
prouTeutpleaanseiirnanmment, ainsi qna leur séjour 
à l t o a i u e r , où ils travaillent avec ardeur a la con­
fection dis bombes expiosibles destinées à leur pa­
trie. 

» La polies internationale rosse fonctionne d'une 
manière admirable, et je peux vous assurer que 
nous sommes an courant de tout ce qui se trame 
contre la vie de « notre auguste monarque. » N'est-
ce pas, d'ailleurs, une question de vie ou de mort 
pour l'empire russe ? Les nihilistes n'en veulent pas 
seulement à l'autorité et à l'ordre social établi pen­
dant des siècles en Russie, mais aussi ù la religion.à 
la famille et à la propriété. N'ayant rien à perdre, 
mais seulement à gagner, si une catastrophe sociale 
se produisait, ils y poussent avec une énergie farou­
che, rêvant de se mettre à la place de la classe qui 
possède et qui est privilégiée. 

» Pauvres pour pour la plupart, lils de popes ou de 
juifs, ayant uns instruction et une éducation plus on 
moins soignées, au lieu de travailler, ils font la guer­
re à l'Etat et à son représentant, espérant changer 
l'ordre de choses établi. Certes, parmi eux, il y a des 
gens riches et de haute naissance; ceux-là sont les 
plus dangereux. Exaltés et utopistes, ils agissent par 
conviction et dirigent les pauvres diables qui, dans 
leurs mains ne sont que des instruments incons­
cients. 

» Grâce aux mesures énergiques prises par le gou­
vernement impérial, on pouvait croire, il n'y a pas 
bien longtemps, qu'il n'existait plus de nihilistes en 
Russie. Mais depuis, une nouvelle génération a 
poussé, jeune, ardent.;, et il est naturel que parmi 
las jeunes gens il y en ait beaucoup qui, s'inspirant 
des fausses idées socialistes, deviennent ce que nous 
appelons vulgairement nihilistes, c'est-à-dire, dans 
notre esprit, des régicides. 

» — Et des terroristes ? 
» — Le mot terroriste est inconnu en Russie. Ce 

sont les Français qui ont ainsi hantise les Russes ar­
rêtés. 

» D'ailleurs, les étrangers ne connaissent pas du 
tout les nihilistes et le but qu'ils poursuivent, c'est 
risible de voir comment les journaux libéraux et so­
cialistes les défendent et s'apitoyewt sur leur sort. 
Mais ces nihilistes, s'ils étaient au pouvoir, seraient 
les premiers à envoyer « dans les pays d'où l'on ne 
revient pins » les libéraux et les socialistes : mais 
aux yeux des nihilistes, ceux que vous appelez des 
anarchistes ne sont que des réactionnaires et dos 
• propres à rien. » 

» — Que pensez-vous, général, de la mesure prise 
par le gouvernement français ? 

» — Les arrestations ordonnées par « l'éminent 
ministre Coastans » (sic) ont fait naturellement une 
excellente impression en Russie. On a vu dans ce fait 
un gage d'amitié et de sympathie que vous avez don­
né à la Russie et à son représentant, l'empereur 
Alexandre. 

» Pour nous. Russo3, la France est une amie ; peu 
importe que la forme dos deux gouvernements ne soit 
pas la même ; « la sympathie va de peuple a peuple 
de nation à nation, et, espérons-le, il en sera toujours 
ainsi, quoi qu'il arrive » 

LE COMMERCE DES TEXTILES 
AVEC L 'AITTUCHE-HOSGRIE 

Importation de sacs en jute et en chanvre. — 
Conditions de paiement : à o' mois.sans escompte ; 
à 3 mois, avec 2 0)0 d'escompte ; au comptant, 
avec 4 OjO d'escompte. 

Commission de vente habituelle : 3 0(0. 
Valeur de l'importation des sacs de chanvre et 

de vente : 9.700.000 fr. 
Maisons d'importation établies à Budapest : 

Isaac Pregrer, David Preger, Btiider Berger, Ita-
l ' cnere t C«, Lowy Lindenb&um, Moses Freudiger, 
Friedrich Stern, Gottergasse, Max Almoslina, 6, 
Theresienring; Seligmaun, Arpadgasse, i l ; J . 
Fischer, Gr. Krenengasse. 

Les quatre maisons citées en dernier lieu sont 
des agences pour la vente directe aux grands con­
sommateurs : moulins, lavoirs de laine, etc., qui 
achètent de grandes quantités de sucs. 

Importation de tissus de cotun et de lin. — 
Conditions de payement : à 0 mois, sans escompte; 
à 3 mois, avec 2 0,û d'escompte; au comptant, 
avec 4 0(0 d'escompte. 

Commisson de vente habituelle : 3 Ofi. 
Valeur de l'importation en Hongrie des tissus 

de cotan de toute espèce en 1888 : 105 millions 
500,000 fr. 

Maisons d'importation établies à Budapest; Jac. 
Fûrst , Bernard Rust, D.Aner et Sôhne, JonasHecht 
et Sohn, E. Krausz et Ce, Jacob Pollak et Sôhuei 
Latzko et Popper, Briider Nagler. 
«. Valeur de l'importation en Hongrie des tissus 
de lin de toute espèce en 1888: 37 millions 800,000 
francs. 

Maisons d'importation établies à Budapest .• 
Adam et Eberling, Jos , Kunz et 3", J. Mossmer, 
Hugmayeret Michaloviu, Jos , Kollarits et Sohne ; 
Harie, Zeilinger et Cf. plus les maisons ci-dessus, 
comme important des tissus de coton. 

Importation de cordes et cordayes en citant-re. 
— Valeur de l'importation en HoDgrie des corda­
ges en 1888 : 1,700,000 francs. 

Pour les maisons d'importation : voir ci-dessus : 
importation de sacs en ju te et eu chanvre. 

(Bulletin du Musée commercial beh/e.) 

EYRAUDÂ LA HAVAHE 
A p r è s son a r res ta t ion .— Dans sa prison.— Son 

p r o c h a i n r e t o u r . - - Que lques dé ta i l s 
La Havane, 10 ju in . — On no parle qu i d Ey-

rand ici; son a r res ta ton est encore l'obj m de toutes 
les couversations. 

Vous ne sauriez cioire à qu -I point les Cubains 
sont fiers que ce soit sur leur territoire qu'elle s'est 
produite. 

Le chef de la police, M. Leal Carrevas, est aux 
anges , il souhaitait ardemment de mettre la nia ;n 
sur le célèbre criminel et le hasard a voulu que la 
chose arrivât. 

Notre « cher pensionnaire » est ici entouré des 
plus grands soins. Dans la prison, cinq soldats 
montent la garde autour de sa précieuse personne 
On tient à le remettre bien vivant entre les mains 
de MM. Soudais et Gaillarde, vos agents ùe la 
sùroté, arrivés hier et j e vous assure que le départ 
de l'assassin de Gouffé fera pousser à nos autori­
tés un ouf de soulagement. 

Immédiatement après son arrestation, vous sa­
vez qu'Eyraud tenta de se suicider en s 'ouvrait les 
veines ; on accourut, on le pansa, et il eu fut 
quitte pour une saignée. 11 avoue même qu'elle lui 
avait fait beaucoup de bien. 

La pièce dans laquelle Eyraud est renfermé est 
une vaste chambre garnie de deux immenses ver­
rières devant lesquelles des factionnaires montent 
la garde. 

Durant presque toute la journée, le prisonnier 
reste étendu sur une sorte de lit de camp, et il 
songe profondément. 

Parfois aussi, il arpente sa prison, marche à 
grands pas en se parlant à haute voix. 

— Arrêté ! arrêté ! dit-il, n. de D. . . , si j 'avais 
su que c'étaient des agents de police qui m'abor­

daient j'en aurais tué dix plutôt que de me laisser 
prendre. 

Puis des accès de rage le saisissent, il roule des 
yeux furieux, regarde autour de lui comme une 
bête fauve, mais se calme en constatant son im­
puissance devant les cinq gardiens qui le surveil­
l en t . 

Le prisonnier a reçu quelques visites : celles de 
I I . Montclar, le consul français, auquel il mani­
feste l'espoir de ne pas êtro remis à la just ice 
française. 

Hier un reporter du Neie-York Herald est venu 
l'interviewer, et comme le journaliste lui deman­
dait s'il avait seul mis le corps de Goutté dans la 
malle, il lui répondit : « Oui, et je pourrais aussi 
y mettre le vôtre, s 

Le reporter a fait un pas en arrière. . . 
L'avis générai est que les agents français ne 

rentreront pas avec Eyraud vivant en Franee ; on 
croit qu'il se suicidera en route. 

MM. Soudais et Gaillarde semblent au contraire 
décidés à tout pour arriver à leurs fins; j e crois 
qu'ils lieront Eyraud en ne lui laissant qu'un bras 
libre à l'heure de ses repas. 

Oa redoute en tous cas fortement l 'instant où le 
prisonnier sera mis en présence des deux agents 
delà sûreté, il deviendra vraisemblablement enragé 
en les voyant. 

Le paquebot qui doit ramener Eyraud en France 
est le La/'ayeitr; il sera ici le 15' juin et en repar­
tira le 10 à neuf heures du matin. 

Le Lmfsmettt, de la Compagnie transatlantique, 
a quitté St-Nazaire le 21 mai, il est arrivé i la Yera-
Crux le 9 ju in , il en est reparti le 12 à quatre heu­
res du soir. 11 arriverai» La Havane le 15. Son dé­
part est fixé au 16 à neuf heures du matin. 11 fera 
escale le 29 à Santandea qu'il quittera le 30 pour 
être rentré 1» 1er j t i i l ' - t à St-Naziire. 

La cabine qu'occupera Eyraud est sitm'e à l'.tr-
rière, loin de toute communication avec les pas­
sagers. Sous aucun prétexte, il ne sera conduit sur 
le pont et jour et nuit ses gardiens veilleront à ses 
côtés. Disons aussi que la cabine destinée au con­
damné est une cabiue spécialement aménagée 
pour l u i 

CHAMBRE DES DEPUTES 
Suite de la séance du mardi 10 juin 1890 
Présidence de IL FLOCUET président 

LA QUESTION DE M. FROIN 
ILLÉGALITÉS DIT P R t F l i r DE LA GI30XDE 

La parole est à M. Froin pour une question au 
ministre de l'intérieur. 

M. F r o i n . —J'ai n me plaindre d'une illégalité 
eommise par M. le Préfet de la Gironde dans son 
arrêté fixant l'itinéraire du conseil de révision. 

La revision doit avoir lieu au chef-lieu du canton. 
Or. un chef-lieu, celui de Saint-Cirs-la-Lande, a été 
privé du conseil de révision. 

Pourquoi cette exception ? 
Uniquement, parce que je suis au conseil général 

le représentant de ce canton. 
Eh ! bien, ce procédé n'a pas réussi, car j 'ai tou­

jours obtenu presque l'unanimité des voix de mes 
administrés. (Très bien, très bien A droite). 

Mais la loi a été violés, et il appartient au mi­
nistre de là faire respecter. (Très bien, très bien 
à droite.) 

M. Cons tans , ministre de l'intérieur. — La loi n'a 
pas été violée. Le préfet a usé de son droit. 

La loi dit que le conseil de révision doit se trans­
porter dans les cantons. Elle Jn'a jamais dit qu'il dut 
siéger au chef lien. (Protestations à droite.) 

Maintenant, si on croit que la loi est violée, M. 
Froin peut s'adresser ou conseil d'Ktat. (Très bien à 
gauche — Exclamations ironiques à droite.) 

M. Kroin.— Je soutiens que la loi a été violée.L« 
conseil de revision peut se tenir en dehors du chef-
ban de canton, dans les cas absolument exception­
nels, mais non en temps normal. 

La vérité est. qu'on M u t récompenser le zélé répu­
blicain. (Très bien ! à droite.) 

La mesure n'est pas habile, car elle fait plus do 
mécontents que d'heureux. (Très bien à drcitfe.) 

L'incident est clos. 

QUESTION DE M. PICHON 
s u r l a c o n v e r s i o n fie l a «telle i" ;»; t i e n n e 

M. le P r é s i d e n t . — La parole est n M. Pichon 
pour une question n M. le ministre des r.ll'airrs étran­
gères sur lu conversion d,- la dette égyptienne. 

M. P i c h o n . — t.a France a donné son consente­
ment aax mesures proposées par le représentant du 
vice-roi. 

Je désire savoir quelles sont les propositi .us qui 
ont éti faites et quelles précautions le gouverne­
ment français a prises pour sauvegarder les intérêts 
de la France. 

M. Spuller avait subordonné l'adhésion de la 
France à certaines conditions. 

Quelles sont les réserves qui ont été faites par 
l'honorable M. Iiibot f Quelles sont les dettes qui se­
ront comprises dans la conversion ? 

Ce point est important à connaître, car il y a des 
dettes qui intéressent la Francs et qui sont garanties 
par des eages spéciaux. 

11 ne faudrait pas que la conversion pût aboutir 
à une diminution des droits que la France u coti­
ser s. s. 

A la queslio : financière se lie la question politi pne 
et celle de l'occupation anglaii 

111 Chambre d >s communes a reçu communient i n 
d'un rapport du représentant <i • l'Angleterre en 

disant qu'il importe qu'uue armée anglaisa 
.; 0 •••::, 1 l'K, J p t e . ( iiOU ÏCIU 

:'.'.'• i loi:! .'es dé-lnrations multipliées 
psr lesquelles l'An^let rre aiiuo >- \ïi q 'e! 
tet 11 as • . en . pto. 

plus tra tqui plus forte 
qu'aujourd'hui. 

Ne • rait ce pas le moment, ; >ur le g lUverneinent 
delà reine,do uc souvenir de sas aucieun s déclara­
tions ainsi conçues: «Nous ne vojlons pas de l'Egyp­
te. Ce que nous voulons, c'est pouvoir librement ia 
traverser. » 

J'estime qu'il convient que le gouvernement !:u't-
cais, dans toutes ses négociations, s'inspire • in­
térêts de la France, surtout lors ju'il s'agit d'un pays 
dansl quel, comme eti Egypte, le nom français est 
aimé et respecté. 

l 'attends avec la plus entière confiance les sxptt-
cations du gouvernement. (Applaudissements à gau­
che. ) 

M. Ribot , ministre des affaires étrangères. — Le 
gouvernement français n'aiaauûa été opposé en prin­
cipe à la conversion de ia dette égyptienne. 11 doit ré­
sulter une dimiaution dans les charges d'un peuple 
avec qui la Francs entretient depuis longtemps des 
relations amical s. 

Il y a quatre dettes dont le chiffre total s'élève à 
950 millions environ, cl l'économie résultant de la 
conversion sera de sept ou huit millions. 

La dette privilégiée et l'emprunt 1888 sont les deux 
seules que visait le projet de décret. 

Le gouvernenientfraiiçaissedésiiitéresso de l'emploi 
A faire du produit de c t t e conversion. 

On sait que le gouvernement anglais s'est installé 
comme tuteur do I 'ERÏ pte et y reste malgré des en­
gagements plusieurs fois renouvelés. 

Il ne lallait pas que la conversion servit à prolon­
ger cette occupation. (Applaudissements, i 

La Francs aurait pu subordonner son consente­
ment à un accord avec l'Egypte, l'Angleterre et les 

autres puissances. Mais les négociations M I H III • • 
se prolonger. 

La France défend dans cette question un inté­
rêt français qui se confond avec les intérêts de 
l'Europe. 

D'ailleurs.lo Sultan avait engagé avec l'Angleterre 
une négociation sur la date à laquelle prendrait fin 
l'occupation anglaise. 

L'Angleterre a toujours affirmé qu'elle évacuerait 
l'Egypte aussitôt l'ordre rétabli. 

Des déclarations formelles ont été réitérées dans 
ce sens, mais l'Angleterre subordonne son départ de 
l'Egyte à certaines précautions pour le maintien do 
l'ordre à une augmentation do l'effectif des forces 
égyptiennes. 

Il importait donc de stipuler que tontes Isa écono­
mies résultant de la conversion seraieul retenues par 
les commissaires de la dette pour que l'emploi en 
fut déterminé par un accord entre les puissances. 

D'autre part, la dette domaniale et le Dalra de­
vront recevoir certaines garanties. Elles intéressent 
particulièrement les porteurs français.La conversion 
se fera donc dans les meilleures conditions possi­
bles. 

M. R ibo t donne lecture de la note qui a servi de 
base au décret relatif à cette opération. Ces mesures 
sont conformes a la politique traditionnelle de la 
France en Egypte aux intérêts de l'Europe. 

L'Angleterre n'oubliera pas les engagements 
qu'elle a pris, et ce n'est pas dans les rapports du 
Consul anglais qu'il faut chercher les vues du gou­
vernement d'Angleterre. 

La France désire vivre avec l'Angleterre dons k s 
relations les plus cordiales, mais elle ne peut laisser 
sans protestation l'Angleterre s'établir en Egypte et 
elle ne perdra aucune occasion de le rappeler. (Ap­
plaudissements ) 

M. P i c h o n . — Je prends net.' J s déclarations de 
l t . ie ministre des affaires étrangères. La question 
demeure ouverte et la France reste en mesure de 
faire prévaloir ses droits. L'incident est clos. 

V o t e «lu d r o i t s u r l e s • aé tMMM 
M. lo p rés iden t . —L'ordre du jour appelle la 

Première délibération sur la proposition tendant à 
établissement d'un droit sur les mélasses étrangères 

aiusi conçue : 
« A partir de la promulgation de la présente loi, 

l'article suivant sera inscrit au tableau A du tarif gé­
néral des douanes : mélasses titrant plus de M 0,o 
de sacre, cinq francs les 100 kilo;;.; mélasses titrant 
de 38 à 50 0(0 de sucre, deux francs cinquante ; mé­
lasses ou autre exosmose jusqu'à 38 0r3 de sucre, un 
franc quarante. 

La proposition est après déclaration d'urgence 
adoptée sans discussion par ,'iod voix contre î 17. 

La Chambre déclare l'urgence du projet de loi re­
latif A la conservation des monuments de l'exposition 
do 1889. 

Après une longue discussion, où prennent part 
MM. J. Ferronnays. qui demande lo renvoi du projet 
ù la commission pour un nouvel examen, M. Anto­
nio Proust, ministre du commerce, et M. Alpliaud, 
qui défendent lo projet, celui-ci est adopté par 380 
voix contre 47. 

La séance est levée à 0 heures 15 et renvoyée à 
ieudi. 

SÉNAT 
Séance du mardi 10 juin 1890 

Présidence de M. L E ROYER, président 
La séance est ouverte à 2 heures 40. 
Le Sénat adopte un projet de loi portant ouverture 

d'un crédit de 1,300.000 francs pour acquisition d'un 
hôtel d'ambassade à Saint-Pétersbourg. 

L a loi s u r l a r é c i d i v e 
Le Sénat, reprend la suite do la 2a délibéra­

tion sur le projet de loi de M. Bèrengor relatif à la 
récidive. 

Un amendement de M. Trarieux, relatif aux con­
damnations à l'amende, est adopté par 191 Yoix con­
tre 82. 

L e généra l R o b e r t propose un amendement ten­
dant à C-J que la loi Bérenger ne soit pas applicable 
aux tribunaux militaires. 

Cet amendement est pris en considération. 
La suite do la discussion est renvoyée à une pro­

chaine Béas s. 
L e s l i ' é . ^o r i e r s -payeur s i a reuéra t ix 

Le Sénat aborde la deuxième délibération sur le 
projet de loi relatif aux trésoriers-payeurs goné-
raux. 

L'art. 1er (liasses et ti alternants) et l 'ar t .9 (sup­
pression des commissions et remises sur le budget 
général de l 'Etat et le budget annexe de la Légion 
d'honneur) sont adoptés. i 

L'art :-i (indemnité de responsabilité) est adopté. 
Les articles 1. ,", et 6 sont ad( ptés. 
La suite de lu discussion est renvoyée à lundi. 
La sennes est levée à li h. 0Û. Séance jeudi. 

NOIIYEI 
La s é c u r i t é d e s t r a v a i l l e u r » 

Paris, 10 ju in . — Le ministre du commerce 
vient de déposer son projet relatif à la sée.:r:lô 
des travailleurs dans les établissements industriel! 
et à la salubrité de et 

Ce projet étend aux adultes l'application delà li i 
du Kl mai 1874 qui n'est applicable qu 'ans éta-

menti où des enfants sont e n lové*. 
Le fr. uvernement piopose, en eo i 

soumettre su? prescriptions do ta nnuv< ito loi, les 
•s. usines et ateliers do tout gr n e autre 

qui ai< le famille où. aucun ouvri, r étran­
ger n'est employé. Des règlements d'administra­
tion publ q -e- Détermineront les condition» à im-

tt d'assurer la salubrité les éta­
nts et la sécurité des travailleurs. 

Les fnspe t urs du travail seront chai rés d'as-
sarcr l'application de la loi nouvelle. Les chefs 
d'industrie, directeurs, gérants oa piéposéa qui 
eoetrevieud siuut aux prasci'i; lions de la loi, 
seraient pouisuivis devant ie tribuual «sorreotion-
ael et punis d'une amende de 50 à 500 fr. Lu cas 
de récidive, l 'amende pourra être po.-téodc 100 à 
1UU0 ;'r. et l'affichage du jugement orduané. 

U n i m p o r t a n t m o u v e m e n t j u d i c i a i r e 
Paris, 10 uia. — L'a important mouvement j n -

dieiaire est en préparation au ministère de la jus ­
tice. 

Le procès des nihilistes roasea 
P a n s , 10juin. — C'est la semaine prochaine 

que les nihiltstesarrêtés à Paris passeront en juge­
ment sous l'inculpation de détention de matières 
expiosibles. 

Ils seront traduits devant le tribuuU correc­
tionnel. 

Contrairement à ce qu'a anuoncé un journal du 
matin, il est faux qu'un officier supérieur de la 
gendarmerie russe doive venir à Paris au sujet de 
l 'arrestation des nihilistes. 

Paris, 10 ju in . — On sait que dos perquisitions 
ont été récemment fa.tes par M. l 'orée, commis­
saire de police, chez M. Lavrol ; le réfugié russe 
de Gernyer a été mandé ce matin à ouzo heures, 
dans le cabinet de M. Atlhalin, j uge d'instruc­
tion. 

Ce magistrat a remis à M. Lavrof une partie des 

papiers qui avaient été saisis akaa lui an 
perquisitions opérées. 

Ces papiers constituent toutes les pièces écri­
tes en français en dehors de quelques lettres 
d'une date ancienne déjà et signées de socialistes 
français. 

Les pièces en langue russe appartenant à M. 
Lavrof, n'ayant pas encore été toutes traduites,ont 
été gardées à la disposition du parquet. 

M. Atlhalin, juge d'instruction, a interroge cette 
après-midi quelques-uns des révolutionnaires ar­
rêtés récemment. 

L e D a n e m a r c k et l ' A l l e m a g n e 
Copenhague, 10 ju in . — Le Dagblatt d,t que le 

gouvernement danois a bien fait de refuser de 
faire participer la flotte danoise aux manœuvres 
allemandes dans la Baltique, 

Que la Prusse nous rende le Schleswig-Holsteia 
et, alors, nous verrons. 

Kn at tendant , tous les patriotes danois se ré­
jouissent de la décision du gouvernement. 

L e s i n c o m p a t i b i l i t é s 

Paris , 10 ju in .— La commission, chargée d'exa­
miner le projet tendant à interdire à tout député 
ou sénateur ù être nommé gouverneur ou sous-
gouverneur du Crédit foncier et de la Banque lu 
France, est entièrement favorable, sauf une voix. 
L a d i m i n u t i o n d u t a u x d ' i n t é r ê t d e s ca i s ses 

d ' é p a r g n e 

Paris, 10 ju in . — La commission eaarjrée 
d'examiner le projet du gouvernement sur les 
caisses d'épargne est également favorable à ia ui-
•Ùautiou du taux de l 'intérêt. 

L e s affaires d u Dahomt iy 
Paris, 10 ju in . — (Xote efficiente.) U a j o iru 1 

annonce ce matin que le soussecrétariai o i 
lonies aurait donné des instructions pont 
munitions de guerr j considérables fussent e:; ,'-
diées au Dahomey. 

Notre confrère serait informé qu-> le Taurus, 
partant demain pour lo Sénéjral, doit emporter 
liuit gros canons et dix-huit m i l e obus, et ii cr. 
conclut que les hostilités sont nettement engagées 
au Dahomey. 

1! y a là nue grosso exagération. 
Tout d'abord, c'est le ministère de la marine et 

non le sous-seerétariat des colenies qui dirige les 
opérations. 

M. litienne n'a donc pu donner ni ordre? ni 
instructions. 

11 est ensuite très nsturel que des munitions 
soient envoyées au Sénégal, puisque ce sont les 
dépôts de Saint-Louis qui ont du fournir canons et 
obus à la colonne qui opèie actuellement au Da­
homey, et qu'il faut bien remplacer les approvi­
sionnements dont ces dépôts avaient été «lé-
garnis. 

1-̂n somme, ajoute la note officieuse, tout est 
très calme au Dahomey et nos troupes loin d'en­
gager les hostilités demeurent dans l 'expecta­
tive. 

(Comme il s'agit d'une note de source officieuse 
nous ne publions naturellement que sous toutes 
réserves les explications piècitées). 

D'autre part , on lit dans le National : 
«Nous sommes en mesure d'affirmer que les hos­

tilités ont recommencé au Dahomey. » 
A u Conse i l d e s m i n i s t r e s 

Paris, 10 j u i n . — Les ministres se sont réu­
nis ce matin, à l'Elysée, sous la présidence de Al. 
Carnot. 

LES ACCI B R I DU TRAVAIL 
La majeure partie de la séance du conseil a été 

consacrée i l 'examen du projet relatif aux acci­
dents dont les ouvriers sont victimes dans l'exer-
ciei de leur travail. 

M. Jules iioeha compte déposer prochainement 
le piojet sur le bureau de la Chambre. 

I.K SI-'.RVH !•: DES HK.U X-ARls 
M. Bourgeois a fait connaître à ses collègues le 

sens des explications qu'il compte donner aujour­
d'hui a la commission du budget sur diverses ques­
tions soulevées par cette commission au sujet du 
service des beaux-arts, notamment en ce rjui con­
cerne les manufactures nationales et l'Académie 
(ie Frasée à Rome. 

LK l-'nM Ti'iNM'MKNT DES CONSEILS lit; BKYHIOM 
M. Constans a entretenu le e o o e i l de l aques -

tiou que M. Froin, député de la Gironde, doit po­
ser aujourd'hui au sujet du fonctionnement des 
conseils de révision dans son département. 

CONVOCATIONS il ÉLECTEURS 
Les électeurs sénatoriaux de la Charente sont 

convoqués pour le 27 juil let , à l'effet d'élire un 
sénateur. 

On sait que le siège, inamovible laissé vacant 
par la mort du généra! Gresley a été attribué ù eo 
département. 

Les électeurs de la Ire circonscription de Bé-
Z'ent sont convoqués pour lo 0 juillet arin de 
nommer un député en remplacement do M. Ver» 

L V i e c t i o n dm S a i n t - D i ô 
Parie, 10juin.— La République fr, ançaite .vi­

te la candi-
circonsrrii)-

S t a n l e y d o c t e u r e n d r o i t 
Londres, 10 ju in . — M. Staniey a reçu aujour­

d'hui le grade de docteur en droit honoraire de 
l'Université d Edimbourg. 

L e s i n v a s i o n s d e s a u t e r e l l e s e n A l g é r i e 
Alger, 10 ju in . — Une dépêche de Tiaret dit que 

l'invasion des criquets ne pourra être com­
battue. 

Pour empêcher les vols importants de sauterel­
les, les appareils sont insuffisants et sont franchis 
par les criquets qui sont déjà gros. 

Demain, l 'arrondissement d'Orléansville sera en­
vahi par des bandes considérables. 

Les communes mixtes de Teniet, El-Haad et de 
Tiaret ne sauveront aucune récolte. 

Des bandes do criquets se dirigent vers le nord-
nord-ouest. 

SITUATION MÉTÉOROLOGIQUE. — Roubaix, 
11 juin.—Hauteur barométrique, 70Ô. Température : 
A "/ heures du matin.. 17 degrés audessus de zéro. 
A l » du soir . . . . 22 degrés audessus de zéro. 
A & » » 20 degrés audessus de zéro. 

Paris, 10 juin. — La zone de faibles pressions océa­
niennes a envahi la France. La baisse du baromètre 
a été rapide (Il irqw à Valontia); elle s'est étendue à 
la mer du Nord, à la Méditerranée et jusqu'en Autri­
che; une seconde zone, dont le centre est près de 
Rigi("751 înpii). persiste sur "estdo l'Europe. 

Los hauteur.; barométriques sont voisinas. 
La température monte. Ce matin le thermomètre 

marquait 9 degrés à Arkangel, 9 A Stockholm, l."> à 
Hambourg, \H i Paris, Rome, 21 à Perpignan et 26 à 
Al ver. 

En Francs, le tempsdevient chaud et orageux-
\ Ps i i, hier, ci : peu nuageux. 
ï ni;.'' ut .'n : maximum 'M dee-rés 1 rai.iim im, 13 

degrés i : moyenne lô degrés H encore inférieurs de 
1 degré 2 à Ja normale. 

| U TEMiË DES LIVRES SiMPUFIlE 
Il vient do paraître un traité sur un nouveau 

sinvii.Uè de tenue des livres, par M. 
! Henri Steenbouwer, expert-comptable, professeur 
I de comptabilité générale à l'Union française d j ia 
! Jeunesse. 

Cette œéiliode, mise ù la portée de tous, offre 
aux commerçants, les plus grands avantages. 
Elle a déjà reçu plusieurs récompenses impor­
tantes. 

En vente à la librairie du Journal de Roubaix, 
17, rue Neuve. 

CàlIONIQUE L0C4LE 
R O U B A I X 

L ' é c o l e d e n a t a t i o n sera ouverte au public le 
samedi 14 ju in . 

L'éeole sera réservée aux dames : le mercredi, 
de 3 heures du soir à la fermeture; le vendredi, de 
5 heures à midi; les dimanches 2'Jjuin, 20 juillet, 
10 août et 31 août de 3 heures du soir à la ferme­
ture. 

U n e r é c o m p e n s e h o n o r i f i q u e . — La so­
ciété Régionale des architectes du Nord de la 
Franee a, dans sa dernière séance solennelle, dé­
cerné une médaille de bronze, accompagnée d'un 
diplôme de capacité à l'un de nos concitoyens, U . 
Florimond Coppenolle, coutre-maitre delà maison 
Emile Picavet. 

nonce que le général Trie ei e a R 
dature a\ portuniste dans ia premiè 
.i n Sxiat-Dié. 

t'; mme il était facile do le pn v •":, eet offi lier 
politicien essaie de placer la lutte - • le t••• in 
du patriotisme qui n'a rien é voir ii e tteaffai • ,1e 
M a m a n iant Picot étant i.nit aussi bon frai 

irivain de la République fr<ir.çaite. I 
L o s t : r o v e s d e m i n e u r s d a n s ia Loir? . 

St-Etienne, 10 ju in . — Dans i'cutruvue qu'ont 
eue les délégués et les directeurs de mines aven le 
piéfot, M. llaltié, ce dernier n promis de faire tout 
le possible pour arr ivera une entente. 

Les directeurs ont cherché à démontrer aux dé-
léeués que. leurs prétentions étaient excessives. 

Ils ont ajouté : 
« Nous n avons mandat ni pour accepter ni pour 

refuser vos propositions ; mais nous vous enga­
ge, ins à réfléchir sérieusement avant de risquer une 
tentative aussi grave. « 

A Firtniny et à Rieemarie, on avait des craintes 
car e était aujourd'hui le paye, mais le calme a été 
absolu. 

Toutefois, les commissaires do polie* ont télé­
graphiée leurs supérieurs hiérarchiques que demain 
les mineurs de Saint-Etienne iraient nrftnhitT la 
grève. 

Ces fonctionnaires croient à la cessation du tra­
vail, mais j e crois qu'ils se t rempent , car le pi é-
sident do la chambre syndicale m'a dit : 

Nous ne ferons grève qu'à contre-cœur et par 
espiit de solidarité, car nous Sommes contint» de 
notro sort . 

Les troupes de la garnison sont toujours consi­
gnée?. 

Les geucî.ii:nes gardent les puits. 

L a g r è v e rîo la r u e d u N o u v e a u - M o n d e . — 
Mardi, à quatre heures et demie du soir, quelques 
ouvriers du lissage de M. Henri Prouvost, rue du 
Nouveau-Monde, ont repris le travail. 

E x e r c i c e i l l é g a l d e la m é d e c i n e . — Depuis 
quelque temp*, l ï police recherchait deux char­
latans, docteurs en médecine i/i partibus de la 
faculté de Liège. 

Ces deux individus, le père et le fils, t jus deux 
du nom de Maximiiien Goec, âgés de l>0 et de 20 
ans , prétendaient guérir toute espèce de mila ' . ie 
au moyen d'un remède inventé par eux. 

11 est de fait eue si la venu de ce médicament 
avait été proportionnelle à sou prix, elle aurait dû 
être merveilleua . 

C'est ainsi que chez M. S. D.. . , r a s Blanche-
maille, ils en ont d jnné quelques grammes pour 
trois fraaes .' Chex MX.. . ils ont fait payer quatre 
fiar.es pour une petite finie. 

Naturellement après c> s exploits, on ne les re­
votait plus. 

L\ police vier-t enfin de mettre U main sur ces 
fanx docteurs et mardi matin, vers onze, heures, 
eeux-c se faisaient p endre eu flagrant délit. 

Au moment da leur arrestation le père a été 
trouve porteur d' me dizaine de paquets d'herbe et 
Ue quatre VOL: I]se in . 

•;a a l e r t e Le brut 
juf h n es, uni i ixe :.u eou-

'.:u : ai. s.Rens igne-
lucoup ùe bn 

Un or lennier, de pas 

s . I: 
peu de i 

Y,i B se i, . -.' I pas 
H.l .. ; ;: • ! ses ..-.:.-, 

boueh - i.- : si 
couteau sur Vin la c et i 
ami : dut-ei •- tan as t saisis: lut ù sou 
tour un eont . le brandit dans U direct on ùu 
eord . . . . 

La panique fut grande, des cris se ûreul cn^in-
<îre e". un rassemblement ne tarda pas à se f r ner. 
On désarma le :. - teher pi i. iaat qu • «on amis 'em-
presaeit de prendre la fuite et tout se termina de 
cette manière. 

L a r u o d e l a G a r o . — Déjà, dans quelques-uns de 
nos derniers articles, nous nous taisions un plaisir 
de citer les nombreux magasins qui s'y installent. 

Aujourd Lui no is croyons être agréables à nos 
lecteurs es mentionnant L-s superbes ee/és qui 
surgissent aux environs de notre nouvelle gare. 

Parmi ces il rniers, il convient de remarquer la 
nouvelle installation que vient d'y créer M. Henri 
Diithillv-Lotig ci-, sous l'enseigne de Lu Brasserie 
/eejwanf.Cetétabl issementm Sritcd'êtrementionné 
non seulement pour Un excellentes consommations 
que l'on y déguste, mais encore pour le ré:>l confor­
table de ses chambres pour voyageurs. 

U n i n c e n d i e r u e do ia R e d o u t e — Umrmt*4U 
à trois heures et demie du matin un incendie s est 
déclaré dans les magasins de M. Dupont, maitre-
nlafonneur, rue de la Redouteprolongée. 

Le feu a été rapidement éteint. Los dégâts sent 
peu importants : ils s'élèvent à environ 250 francs. 

C'est la chaux qui a communiqué le feu a un 
amas d'étoupes. 

L ' i n f a n t i c i d e d e C r o i x . — Voici les conclu­
sions du rapport de M. le docteur Castiaux, méde­
cin légiste, au sujet de l'infanticide de Croix com­
mis par la nommée Julie Duvivier, éomestiqui 
chez M. Senaeq. 

L'honorable médecin légiste a déclaré que Julia 
Duvivier avait commis son forfait en ouvrant la 
gorge du pauvre bébé avec des ciseaux. 

M. Legraad, juge d'instruction, accompagné de 
M. le docteur Castiaux, s'est transporté à la mai­
son d'arrêt et a de nouveau interrogé JuliJ Duvi­
vier qui a nié avoir commis son crime de cette ma­
nière. 

L ' a c c i d e n t d e t r a m w a y d e l a r u e d o L i l l e . 
— Ou se souvient de l'accident dout a été victime 
Mme Bury, qui en descendant du car, a eu le pied 
gauche écrasé. 

L'opération a dû être faite lundi matin, et a 
parfaitement réussi. 

T o m b é d ' un é c h a f a u d a g e . — Un jeune ma­
çon, au service de M. Landneux, entrepreneur,est 
tombé, lundi après-midi, rue du Coq-Français, 
d'une hauteur de deux mètres. 

Dans sa chute, il s'est fracturé l'épaule : on a 
transporté lo blessé à son domicile, ruo Sainte-
Thérèse,oit des soins lui ontété prodigué*. 

Une incor r ig ib le . — De tx condamnations l'une 
à huit jour*, l'autre i un n ids d-3 prison et en ar-

pulsion n'ont pas empêché Honorine Yan-
dendaele de revenir à Roubaix'. Mais la polica veil­
lait et 1 a mise en état d'arrestation. Honorine Van» 
deudaele a été conduite à Lille. 

L e i é p a v e e . — Une montre en argent a été trou­
vée sur ia -..de publique par ?.f. .T.-IJ. Malle, garc.n 
brasseur chez M. Guillaume Lefebvre, qui s'est éta­

la remettn eu bureau de M. le commissaire 
central, où on peut la réclamer. 

Chambre synd ica le dos ouvi i e r s fe rb lan t ie rs -
z i n g u e u r s . — La réunion mensuelle aura lieu di­
manche nrorhain lôjuin à 6 heures précises au s iè 'e 
social, 5z, rue de l'Kpeule. 

Cro ix . — Une réunion d-s débitants de la coui 
muae de Croix aura lieu jeudi 12 juin, à 8 heures du 
soir dans la salie du café do Mme veuve Leelereq. 
près de l'église a Croix, afin de constituer définitive­
ment le syndicat des cabareliers de la commune ds 
Croix. 

— Une malheureuse mère de famille, âgée de 38 
ans. demeurant rui; Chevreul, à Croix, a tenté, 
mardi matin, à deux reprises différentes, de se 
pendre. 

Ces tentatives de suicide sont attribuées au cha-
grin; cette femme souffre d'une maladie incurable et 
elle u déclaré à la police qu'elle est bien décidée à se 
faire mourir. 

— Une mort subite.— M. Muliiez, boucher au 
Trocadéro est mort subitement hier matin chez lui. 

— Cn homme à l'eau. — Les cris « au secours » 
se faisaient entendre lundi vers onze heures du soir, 
près du pont Salembier. C'était un ouvrier aporêteur 
Joies Wattinc, demeurant rue Charles-Quint, â. 
Croix, qui venait de tomber dans le canal • des voi­
sin, ac • mrurent é. son secours et furent assez h ta-
reux pour le retirersain et su:.'. 

— Le vol de ti'JO francs du Noir-Bonnet entrerait-
il dans une nouvelle phase. 

Lundi matin. M. Depotter, voisin do i l . Decotti-
gmes, a trouve, dans son jardin, un nortemonnaie en 
nacre que le voie a parfaitement reconnu comme lui 
appartenant et qui a contenu une partie de la somme 
enlevi e. 

M. Decottignies a fait part de sa trouvaille à la 
gendarmerie qui s'est rendue â Croix pour conti­
nuer i ..i q 

L a n n o y . — i issée. — Deux cousins 
Oscar Delnlnuqu sue"' de '2., ans environ, ouvri r i i 

• t C. Delplanqne, âgé de 63 ans 
voient dans la nuit de dimanche à iuuai dans un ca-

.. .1 • Lana >y. 
En sortant, et sans qu'aucune discal -isn se fut éle­

vée entre eux, Oscar se jeta sur son co 
fr ippa. 

Celui-ci tomba et ne put se relever, il .avait une 
j mine ca 

On s'empressa su secours dn bî ---
ports eu -i lui. U nuit â l'agresseï r. qui h ' 
lez-Lannoy, il a pris la faite et la gendarmerie h*a 
pu . n . ire le ri trou r< r. 

— Un singulier gemdre — U n j me tisserand 
de 22 ans. du n un d« tixillet. ;, -u, • ' 
s- faire agr< . r cens.;. 

1 vi ulaiti p user la aile de àf. I»....in , -
paraît ii. luisait quelques difficultés i «jiu- donner su i 
consentement. 

Alla de le convaincre O.iillel n'a t io.vé rien da 
mieux g ie d'administrer, dimanche soir, vers mi­
nuit, une maîtresse raclée au beeu-nère récalci­
trant. 

M. D . . . a reçu des blessures as* -. n-.wcs et a 
port.- plainte contre ce gendre peu cornnt 

Lys- l ez -Lannoy . — Une affaire iemeeurs. — 
li sx u mis environ, un sarvi ni ut la c induite 

' an u imm Pierre Prasiez, i .-•• d. -2 ans.originaire 
. i.employé 

chez M. i'- frenn, s àLannoy. 
Dimanche après-midi, . : v a n n a 

Prasiez ia 
- livit . 

il se qui se • 
.s an. 

lundi matin, lo 
1 , 1 - 1 •'. m ui Heures 

i la luonqne : il mettait Frusù-x en état u 'u . .v t! i -
. . i i iu , . , ne de •> .. .; .-;,e venait le preu-

rp i Lille. 
. lui .. 

Leers . — Uno banJe de r, j is de justice et de dé-
seriours \i livrer è quelques exploits qui 
pourrai, ni couler cher ù leurs auteurs. 

:...s dans la soirée, ces individus, 
'••' liaient ie cabaret en cabaret, à 

ir • t. en uuUe de paiement, 
brisaient i-s vitres, entr'autres chez MM. Laiioasso 
et Duni 'Uhn-Eturbeaux. 

Puis en retournant a leur « logement ». ils ont 
rencontré un vieillard ds. lia ans et l'ont . 
coups. 

La gendarmerie, après enquête, est parvenue 4 
mettre lu main sur quelques u n s : .1.-13. Ddjardin, 

iu-y ',-. sérapniu Hierrcbrandts ont ùl* 
mis eu lieu sur. 

Fiers — Un cheeal emporté. — En fece de 
PetU-Wasquehil, M. Méde, .boucher au Brencq, 
avait laisse seul sc i eh*(al sur 'a route. 

L'animal prit p ur , t s'emporta : ee n'est qu'après 
une longue coures qu'on put s'en rendre maître,amis 
la voilure était en pièces. < ».i n'a heureusement au­
cun a scidont de personne à déplorer. 

V o i r aux é t a l agesduCï r a .n i ICu i»«>I i a , i . rue 
de ia Gare, LILLS, un lot de broches et pékins 
noirs, tout soie, vendus aux prix inerov»itï»s de 
3 fr. «0 à 1 tr. 00 ie mètre. iis'Siil - 4377^ 
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XI 

Lst c o m m a n d a n t e n r e t r a i t e 
A l e x a n d r e P e y r n s n e 

Malgré M décision prise, Robert hésitait. 
— Vas-tu t 'expliquer, sacrebleu t 
— Après tout, dit Hubert avec embarras,le mal­

heur est peut-être moins grand qu'on lie l'a cru 
au premier moment. 

— Quel malheur ? 
— Voua ne le savez donc pas ? 
Le commandant étranglait dans son col de che­

mise ; il devina a peu près : 
— Marséber ta fa i t . . . 
Il n'en dit pas davantage. Robert fit signe que 

oui . 
Le commandant faillit étouffer ; il prononça 

quelques paroles inintelligibles. Madame Plumas 
était deeeendu de son comptoir ; aidée de Kobert, 
elle tamponnait les jonee et le front d'Alexandre 
Peyrnsse «vee de l'eau vinaigrée. Au bout de quel­
ques minutes, le commandant sortit enfin do son 
évanouissement, pour murmurer d'une voix lu­
gubre : 

— Faillite t . . . 
— Oui, mo»enole ! 
Soudain, le vieux militaire se redressa, rebou­

tonna sa chemise et sa redingote et prit ra canne. 
Kobert lui demanda : 

— Où allez-vous, mon oncle ? 
— Oè j e vais \ L'étrangler ! 
bans écouter son iieveu,qui voulait lui expliquer 

la catastrophe, ie commandant se planta au milice 
de la brassetie et frappa furieusement le parquet . 

— Voulez-vous conuaitre mon opinion, madame 
Plumas ;'. Eu bien, sacrebleu ! tous ces banquiers 
sont de ia canatite. Quant à Aiarsébcri, j e vais 
l 'étrangler ! 

Robert se précipita vers lui : 
— Mais, mon oncle, M. Marsébcrt est mort ! 
— Tu dis qu'il est mort l 
— Il s'est tué ! 
— Ah I 11 s'est tué !... Eh bien, ça ne fait rien, 

i j e lui tordrai le cou tout de même. 
Avant qu'on pût l 'arrêter, le commandant Pey-

russc était dans la rue. Robert courut à la porte 
de la brasserie ; il vit son oncle qui enfonçait son 
chapeau sur sa tête et filait ù grandes enjambées, 
en sabrant le trottoir de sa canne. 

XII 
L e s a v a n t J e a u M é r c n u s 

Robert s'élança à la poursuite du commandant , 
dont la silhouette se perdait au coin do ia ruo La 
Bruyère ,• mais le jeune homme eut beau courir, il 
n'arriva devant la maison de banque qu'uu instant 
après son oncle. Il aurait voulu, a tout prix, étouf­
fer un scandale : il n avait songé qu'à Yvonne et à 
la terreur qu'épiouvciait la jeune fille, en enten­
dant les éclats de voix du commandant 11 était 
trop tard. Déjà, Alexandre Peyrusse faisait une 
scène aux gardiens de ia paix, qui étaient en fac­
tion a la porte de l 'hûtel. 

— Comment, sacrebleu ! on refuse de laisser 
passer un vieux militaire ? Mais, vous fich.z vous 
de moi . Je ne suis pas un pékiu ! 

Les g a r d i e n repondaient avec, douceur, lui ex­
pliquant que ie corps du banquier avait été em­
porté à la morgue, que tous les papiers étaient 
sous scellés, que la eataee... 

— La caisse ! la caisse ! Kst-ce que mon argent 
y est, dans la caisse l Mais il a île la famille, ce 
coquin de Marsébcrt 1 Je veux voir quelqu'un do 
la famille ! 

Robert arriva en ce moment. 
Le commandant avait déjà donné deux grands 

coups de canne uaus la porte ; sou neveu iui enleva 
sa canne et le prit par lo bras. 

— Venez, mon oncle I 
— Ah ! t s voilà, toi ? 
— Allons-nous-en 1 Mon oncle, il y a là-haut uns 

femme qui pleure son mari et deux enfants qui 
pleurent leur père. Croyez-vous qu'il soit convena­
ble de faire tout co tapage l Alloua, venez .' 

— C'est que . . . sacrebleu ! 
Robert l 'eutratnait, on lui parlant d'une façon 

persuavive. 
— Tu eu comme ta mère, toi, déclarait lo com­

mandant , il faut toujours faire ce que tu veux. 
Ils arrivèrent ainsi au bas de la rue Milton. Ro­

bert lo ramena à son logement et monta avec lui. 
Le commandant s'éteudit dans son grand fauteuil 
et resta longtemps sans parler. Quand il sortit do 
sa torpeur, ce fut pour s'écrier : 

1̂ 0 plus cl/ ir de ceci, c'est que j e ue dînerai 
pas , ce soir, au café Anglais! Il faut que j e mé­
nage mes derniers sous. 

Alors, Robert lui raconta ce qu'il savait de laca-

immandaat su la-tastrophe ; 
mentatious 

— Ah ! ces canailles de banquier !. . . E t t a e* 
certain que l 'argent, laissé pour me rembourser, a 
élé volé ! 

— Dam! mon oeclo, c'est co qui teasort do i en­
quête d 'aujourd'hui. 

— Mais mon budget ! Que va devenir mou 
budget ? Ah ! brigand I 

Kobert du doucement : 
— Vous serez peut-être forcé de manger un peu 

moins bien f 
— Changer ma nourriture ! Y songes-tu, ga­

min l J e u mourrais ! 
Le commandant se le ta et, d'une voix peu en­

gageante, dit : 
— Je vais dîner à la brasserie. Viens-tu ! 
Robert s 'excusa. 
— Non,mou oncle.. . J'ai beaucoup do choses à 

faire pour terminer mou installation. 
Au fond, il ne se s îuoiai t que médiocrement do 

partager un diuer oil'ert si t r istement. Et mainte­
nant qu'il était rassura sur la sauté de sou oncle, 
il préférait le laisser diuer avec ses compagnons 
habituels ; il se consolerait plus aisémeut. Le 
oommandant regagua sa brasserie et Kobeil des­
cendit vers le boulevard. 

— Si j ' a l la i s partager le repas de mou ami Jean 
Mérénus, se Jit-il en arrivant ù sou lioicl. 

Et, aussitôt, il eut uu sourire heureux : car ce 
nom de Jeau Mérénus-avait éveillé en lui le sou­
venir du plus gai compagnon de sa jeunesse, de 
sou ami d'enfance. Mais il se reprit en riant : 

— Non, j e n'irai pas partager le dîner de mon 
ami Jeau Méréatius, parce que j e risquerais tort 

de ne rien partager du tout. J 'irai plutôt le voir 
dans la soirée. 

il dîna doue solidement à Son hô te l : puis, vers 
neuf heures, il sortit et héla un cocher, 

— Vous allez me mener rue des Solitaires, i'ri.'. 
siier ht quelques difficultés : 

— Rue des Solitaires ! A l'autre bout de l'a-
ris [...Jamais ! 

Mais, devant l 'annoacs d'un boa poarboire, il 
dit : 

— Montez, bourgeois. Ou va vous y conduire 
tout de même. 

Pendant la bonne demi-h-ure que dura lo che­
min, Robert pensa à ce Jeau Mérenus, qu'il adait 
chercher avec confiance, comme on va à un ami 
sûr. 

Jean Mérénus et Robert de Campignac avaient 
fait toutes leurs études ensemble au lycée de Tar-
bes, où le père de Jean était professeur de mathé­
matiques, de physique et de chimie. Tous les 
deux avaient également travaillé avec cette diffé­
rence nue Robert travaillait régulièrement, taudis 
q.ue Mérénus était toujours a côté. Mérénus avait 
des distratious fort extraordinaires, à tel point que 
longtemps on l'avait i.-ru souri!. Oa pouvait être 
certain une les jours de géographie, il avait appris 
de la physique, et, I s j lura de physique, de i his­
toire grecque ; on raeoate eaeeee, au lycée de 
Tarbes, une de ses réponses fameuses à un 
inspecteur d'aca iémie qui lui avait demin !è : 

— Parmi les grand» généraux de l 'antiquité, le­
quel vous semble le pins re.narqn; 

Malgré s"S camarades iju: lui souillaient «Cé9ar», 
Mérénus répondit avec la conviction la plus ab-
solue : 

— Archimède, mon«ietir l'inspeeti ur . 
11 fabriquait des Ulégraphee souterrains qui 

piss?.ieat par-deeeoas les tab!ee,des tuyaux acous-
' i iues ; i! avait même tarante ua téléphone, pour 
correspond,-. aves Robert, ijue l'on avait et I i >reé 
dé séparer de lui. li était très doux, très coi:.ni i-
saut, enthousiaste et toujours de bonne foi ; 

able nature d'inventeur. 11 avait perdu ses 
parante, vers la t iu de i Son isolement 
avait redoublé la profonde affection qu'il avait 
voeée a Robert . Et, à soa aCeetion, es joignait 
une véiitable admiration pour l'intelligence claire 
e t prat ique de aoet ami. Il lui écrivait tous les 
mois, r.e lui donnant jamais le moindre détail sur 
sa vie, mais le tenant exactement au courant de la 
plus minime rie ses découvertes: « Cette fois, écri­
vait-il régulièrement à Robert, j ' a i trouvé la for­
tune ! » Depuis longtemps déjà, il suppliait sou 
ami de venir le îet-ouver à Paris, déclarant que, 
pour lui, le monde était compris entre la science 
et ses deux amis Robert de Compignac et Déve-
rain ; car Déveraiu était également son ami. 

Aussi Robert eut-il un mouvement de joie quand 
ii vit au coin d une rue, la plaque. : « Rue des Soli­
taires. • Quelques secondes aptes . U voiture s'ar­
rêtait devant le numéro "2. Robert renvoya lo 
cocher et sonna. Comme on i e lui répondait pas, 
il examina l'habitation de soa ami ; dV.bord il no 
vit qu'un aearaeees haut, pi rad d une solide porte, 
de chêne et suiiiiouié d ' tu cheval de frise. 

(A suivre) 
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